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	Lettre III

Mal de Naples = Syphilis

Il s’agit de la place du Marché aux poissons
	
	Octobre 1762

Chère famille,

Comme vous me manquez ! Je n’en peux plus de cette vie de caserne. Le recruteur parlait de voyage, de découverte et d’aventures. La réalité est complètement différente : nous passons des heures et des heures à faire des exercices stupides destinés à nous faire marcher au pas. Il y a le pas oblique, le pas redoublé, le pas ordinaire et j’en passe. Chaque fois qu’on se trompe, on se fait hurler dessus et parfois on se fait battre à coups de bâton ou à coups de plats de sabre. J’ai l’impression d’être un chien que l’on dresse à coup de trique pour faire un tour sur la place d’une foire, c’est le drill. Je comprends maintenant pourquoi les vieux soldats se moquaient du rêve de Charles. Ici, ceux qui commandent sont tous des nobles, pas de Koenig à l’horizon. Je me demande même s’il a existé ou si ce n’est qu’un mensonge de plus des recruteurs. Parce que des mensonges, on en a entendus ! Je m’en rends compte maintenant : j’ai discuté avec un gradé français rencontré par hasard. Il m’a raconté leur version de la bataille de Marignan et leur vision de nos valeureux ancêtres mercenaires du XVIe siècle que nous sommes censés imiter en prolongeant leur héroïsme. En fait, à Marignan, on n’a pas organisé notre retraite, on a perdu ! Et pour ce qui est de nos soldats, si c’est vrai qu’ils étaient efficaces et dévastaient tout sur le champ de bataille, leur comportement était clairement sans peur mais en tout cas pas sans reproches. On les considérait comme des montagnards brutaux, des rustres avides de pillages, des têtes brûlées, des hommes des bois violents… on disait même qu’ils étaient pires que les Turcs. J’ai même entendu des chansons injurieuses qui parlent de nous. Les gens avaient vraiment peur de nous. Il paraît que pour stopper une révolte ou effrayer les habitants d’une ville occupée, il suffisait de faire défiler des Suisses ou alors si on n’en avait pas, des soldats déguisés en Suisses. On le ressent d’ailleurs encore aujourd’hui. La population française nous regarde de travers, ne nous parle pas. J’ai essayé plusieurs fois de discuter avec des gens, mais ils inventent une excuse pour partir. Pour nos camarades suisses-allemands c’est encore pire à cause de la langue. 

Les deux autres grandes différences que je remarque avec le service mercenaire de l’époque de Marignan tel qu’on nous l’a présenté, c’est que eux partaient pour une courte durée et que grâce au pillage ils pouvaient ramener quelques richesses. Nous c’est quatre ans et le pillage ne se pratique plus comme avant, il y a moins d’occasions et on a moins de temps. En plus, on est tout le temps parqué dans nos casernes !

Le fait de ne voir que des soldats me pèse. En plus les conditions de vie dans la caserne sont mauvaises à cause des maladies. Beaucoup de soldats ont des poux et attrapent le typhus. Le fait qu’on soit deux par lit n’arrange rien. A propos de maladie, il y a le mal de Naples qui fait des ravages dans nos troupes. J’ai vu un homme avec la peau mangée par ce mal honteux que l’on attrape chez les femmes de petite vertu. Il y a beaucoup de prostituées dans les villes de garnison et je me demande si cette maladie est partout ou si c’est nous qui la propageons. Je suis en souci pour Jean qui fréquente ces endroits avec de l’argent qu’il emprunte. Il tente ensuite de se refaire au jeu, mais j’ai l’impression qu’il perd à chaque fois et que les capitaines voient ça d’un bon œil.

Encore cette fois, mon congé m’a été refusé. Je sais que j’y ai droit, mais je ne suis qu’un petit soldat et la fameuse Chambre fait la sourde oreille. Jean a raison ! Comment se fait-il que les capitaines s’en sortent si bien financièrement et nous si mal ? Et si c’était moi qui rapportais tout cet argent que je ne verrai jamais dans mes poches ? En fait, ils s’enrichissent sur notre dos, c’est pour ça qu’ils écument nos auberges de campagnes, chaque homme doit leur rapporter de l’argent ! Jean va même plus loin : notre canton aurait avantage à fournir des contingents de mercenaire pour obtenir des faveurs commerciales du roi de France et s’enrichir. Il 

dit qu’à Fribourg, ils sont même en train d’aménager toute une place et construire de magnifiques bâtiments grâce à l’argent ramené par les troupes fournies à la France. Maintenant, je le crois ! 

Bon je vous laisse, nous avons organisé une séance d’épouillage sur la place d’appel. Comme ces bêtes sont partout, on s’aide pour se les enlever… et oui, c’est ça ma vie de héros des champs de bataille…

Je vous aime, ma vie de petit paysan me manque.

Joseph


	Sources et auteurs
	
	Sources :

- Informations à la base de la lettre tirées de : 

· Steinauer, Jean, Patriciens, fromagers, mercenaires, l’émigration sous l’Ancien Régime, édition Payot, Lausanne, 2000.

· Walter, François, Histoire de la Suisse, tome I, Presses universitaires suisses, 2009.

· Alain-Jacques Czouz-Tornare, "Mercenaires", in Dictionnaire historique de la Suisse (DHS), url: http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F8607.php, version du 19.05.2011.

Auteur

S.Cesa, sandro.cesa@fr.educanet2.ch

Mandant

DICS

Expertise scientifique

Jean Steinauer 

Expertise pédagogique

Francine Rey

Date de la dernière modification

21 octobre 2011
Copyright

Cette ressource est publiée sous licence Creative Commons -  utilisation sans modification autorisée sous conditions.

Pour plus d’informations sur ces conditions,consultez la page suivante :

http://www.friportail.ch/page/creative-commons-nc-sa



[image: image1.png]



	[image: image2.png]¢ friportal




	Histoire suisse / Le service mercenaire / 2ème année
	S. Cesa/10.08.2010



[image: image2.png]